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Confession d'un rescûp
par Jean-Bernard VUUÈPff

é

Ï À hrnOur't:e !(.iuùa §(\us mcl
I g*noui. Dunr'L JÉnombre

on(rùcuse ou ùontesltônnJI, )e
ne dirtinguar. qu un lourd prolil r
travcrs le grillage en bois du parloir.
un prôtil rommc unc oreillc béaf,te.
uo gros e'ntonnoir à pirhés. Aussilôt.
f,. mr-\or\..;y Jivcrsar m3 conlc5-

« llênissz--moi mon Père, parce
que j ai næhc. Je surs un rexapé,
hren uontent d'avoir æhappc â l'hor-
rible catastrophe qui est encore dans
lorrls ler mémorm QuL ne chÉnt
secrétement la calàsr.ophe dont il
*râil re*apô1

Moi, mon Pêre, je la chéris. je la
bénis et j cn ai honle et je uis que
c est mal. Peu m'impone la catastro
phe. du momenl que j'en ai ræhap-
pél Pire. mon Père. j'aime. j'adore ia
catastrôphe qui fll Bâ proridenæl
Et je pens qu'il en va ainsi pour
toutes les cataslrophes: dm gens
grandissent grâce â ells. Je ne parle
pas, mon Pére, des mille petits !lâi,
ileurs qui abondent dans {e quotidien
ct couvrent leu6 victimss de rid,cuie.
glissadcs. laux pas, maladresæs er
tutti quantl, non. l'évoque lË grunds
j)cru:. lrr poignanls 11e*rtrcs qur
f,rnt iu une des joumuux. ertruinent
lJ (omDr\élltron du m.rndc ct souli.
r(nt dù\ \nFuc\ d'émotinn. Je fsrs
rnor.mimc p.rrlie d'une pe lile minori-
té srine et sauvc ct je m'cffom d'êt.e
! lil hduteur ds circoffstârc6 el de
mon destin ql lcsap€ pa-rhétique. De
ma vle, lù n'al JaDals goute snsatron
plus douæ que la conrienæ de re-
pirer Çontrc ia loi dc la statistique
(j'avais cxactement uae chane sur
'{t.8 dc ne frds mc relrouver lumi ls
'norl\1. Dois-le l'a!ôucr'' J ti dffou-
verL ics lertus dæ grands malhcun
ç»ur les survivants. Rter ncsl plus
conme avant. æ5 jûurs. ces *maincs
qùi tiraient cn longurur.-. ll s'st pro-
duil en moi commc une erplosion
§alutaire en même lemps que tout
brùlait alenlour et j'ai retrouvé daas
IÈ dltastre Ie goitt des lamu er ie
kfis du tBgique. puis la uveur d'un
nre neul el tnstE.

\'Jllc/ prs crorrc, mrn l,i.rc quc Jf
;urtrfie l inrJ*<næ clc. rrsiape:. Je nr
r'!:ux fras cédrr au lriomphalisme dc
rirrc cnçorc. J rr Jc. iJôcs bio anè-
ties sur le sujrt. A mon avis. il Érait
souhaitable quc ls rescapèj * §orcnt
bcaucoup duipcnsis. cn pure lrflc et
ru pcril dc leur vic pour èlargir lr
cercle d* rscapér. lli.iar jl n'y avart
ncn â farre. bicn qu on ürt tout für!.
f)ans æs ronditrons- dc j,rlr: rxup<s
ri la conrcrcnq bten proprc frcuv(nt
lourr de lcur chanrt crceplionnrlle ct
soager â un avtnir radreux. La catas-
trophe arrive toujours comme une
marn dc'fcr tombéc du crel qui pru
c&e à un trr impttoÿabic: d'un côrè.
Ie plus virrblc, ellc écrare et *'me la
morl. mJls de l'uutrc ellc dislrnx
une ample clrcssc i lu minorile ret.
capr et dirtrrbur,ri quclquc: privrlc-
giés cc qu'elle vienr de prendre à la
masæ d* victimes. Je pressms là un
souci d'équilibre qrt dépüsæ no!re
enteDdemef,t, comme si unÈ conricn,
æ supèrieuæ, malgré [s apparÊn6,
gurdait le rrt areugle. Si I on regarde
hicn. la caustrophe ne fait qu'ampb-
fier un phénomène baniil c( naturel;
les heurcur pursent loutou^ un p{u
dc Ieur bonheur duni lc mulhcur
d'autrui.

Nrturellement, lu cltlslrophe nr
ch.:rsit pas touJours bten ks elu\.
QuanJ.lc parlc dc la loie du rc*upc.
je vois un homme jeune cnærc. capa-
hk dc rlpartrr rle rùro. uuvcn cnfin a
tOUlcs l(5 J!ùnlUrcs Cl f,t{/ lrJr\
pour luuir du prù\trg( Ju ruseapr
auprès dcs lcmmes. Moi. par clem-
ple. je suis uo r*rpé moJèie- [ n'er
ra pas toujours ainsi. lmugine-t-on
I irnrrcur dc r rflrou\rr r$crpi i
.olIJolc.5('nlJn (. qurrrc ÿil)Èl\ Jn\,
arrihr. rrr;rgi J..rr rù !hJgrin f1r,ur
llotr toul ncrrlu dans Ia crlustrrrpirc-
ia lcûime. scs cntirnlr, scs lrchivc: cl
peut-itft mémc un bras ou unc jlm,
bel Vicux ct rescrpé quilf,J trnt de
jeunes, dc fcmrrcs ct d'cnllnrs
d'abortl ont 1xr<-iu la vie drns h
catnstrophcl Âlors. on lous sn vou-
dra, crr lous aliez tout pour !â,rc un
ruort quon nura,t pu modérélnrnt
ra8reltcr. On vouç cn voùdra comm{
si vouq it:er \ ou\-fli.nlc l ilrtirtn
d'une inlrrrtic*. mi'lnr si vriri la
rlin,\rlù/ ,lu nllnl rluf f(r\t1,)Ir 

'1ul'tlr!(irJ lJ pcrrrr rlr rÿrr.ti \tiui lIr(
liitimc d* iil latillllé.

[;ne.rurrd dtl'lteullc gucrtc lc rcrrir.
-,. Il .. ., ,,, ,,./..n.r.

du mqins rntier: pas dc coryx meur-
rri. ctr tout cas ricn d"irrémédiable. Je
vois une cicâlrice sur la ioue du res-
câpc rdêal (ma sicatri€), touche dis-
crètc d'hëroisme dans sa physioDù
mic. Pour la femme. un plârre lempo-
raire sullra. Les qualités moralm du
rerca;É nc sauraient êke Don plus
négiigæs. Je le veux parfait, mon
Père, parfait... Et c'est cette pcrfæ-
lio, dont j'ai honte, mon Père, au
milieu d'une telle dcolarior. Que
rien ne pemctte d'attribmr N sunre
à une quelconque lâcheté de u part!
tl doit être discret. e{frcace et tour-
menré. Au dêbut. il fâur qu'il pleure
(pour les photos et i6 caméras, pas
de chaudes ianns. rien qu'un regard
humide); qu'il crie à l'injustiæ et
maudise la fatalitê, pour la fome.
bien qu'it s réjouis* au fond: qu'il
soit digne, eo rsumè, du miroculé
qu'il ineme. supcrbe dc courage ct
visiblement marquê par l'évênr
meDl.

Ainsi aimé du public et jalorrsé par
s« amis. notre reEaÉ intact et
transfiguré par lc malhuur qui l'a frô-
lé IEut repanir d'un bon pied dans u
nouvelle vie. La catastrophe m'â
poussé vers J'avenluE et ioculquè le
*os de l'èphémére. clle $'a ouvert à
deux bâttanls ls ports de l'âmour.
Elic m'a donné le pouroir de sub.ju-
t:ucr. \imlicmenr paG quc J y étais.
l.)'al'rord- 1ri monnayc moo lcmoi.
gnage â la Brande pr€s*, m dount
bien mes lames et les détails ré!éla-
teur. Ce premier su*Ès m'a ændurt
â rédiger le livre que ie monde atten-
dâit. La etastrophe m'a pemis d'eo-
granger ds èmotrons et ds apiuur
Sculs dcur ou trors rmcpès étaient
er m6ure de mc disputer I'exploita-
tion Çommerclalc de l'événmcnt: le
premicr lr pas sunécu à s blessu-
rcs et lts deur àûtrÊs, pa. chanæ. *
sont laisès ent.aioer sur Iâ pente de
1'alcoolisme.

Voilà. mon Père... Je vous laitx
rêver â une providentielle et peu prè
babie catastrophe qui enrichirait ve
lre vre ct la re«lnit subitement pal-
nrtante. ImaE!rne/-!ous jcunc reu;^..
qul \'anprrthc d unc.;cune rcwpée
t,luns ucs momentr-lü, toulc llmrditô
tiisparair). vos regards, vos prcmiôrw
parob, regardez les déhris de votre
passé. hislorrc consuméq comme la
cendre encore rouge et vous wulTle
cn*mble. lèvræ tremblantes, vous
r rrrtmv la flumme qui s'élèw purs-
sante ct bcile entre l'étreinte de vos
mains. Oh! pardon, mon Père!

Ce pourrait être ou tu voudrls. Sur
une langue de plage inconrrue pour ic
romaûtiquc {une aile d'avion clapote
un ftu tu large. vos hibrts trcmpâ
suus le solcilt: au borrl du ruugeoie.
mcnl d'un jnændie ne1lmc pour lc

trsgiqur {on vous rassrrnble dans unc
\.1\t( cou\erlurc): uprèr l'enonne tli'-
ilugr.ruon pout lc futrlistc (tu pou.-
ÿs la lourde porte de l'abri pour pa.-
li. en !Nonnrrssdnce. !ùtu de la pelL-
'inr'Lt de lon Inrsqu(. Iu rcgardcs ut
trr Jir, rn te lrrurnJnr \ers elL: ..Pas
imc qui vire... pas âme qui vive...»
Ëlle lombe dans ts bras et tu I'enve-
Iopyrs dans ta pèlenne); pour ls
.purtits. jc suggère la chure d un relè-
phÉnque. rore dc lous 16 rélephéri-
que dans le edre majestueux ds
Àlpes suisss (tu la suvs grâæ â ton
vigoureur bouche-:i-bouchc). Oh !
pilrdon. mon Parel

Où tu voudras. quand tu voudras.
Rcgrrde * Icver Ie rmapè. mon frè-
rc, admire et.espæte sa douleur.
EientôI, il va tèmoigner. Mais pour
l hcure. il ne onge qu'â tout oublier,
rgut € qu'il lui er ne fut trts, æ qu'il
r prrdu ct qui k ligotair au poteau du
ilcvoir- lJn miracuié nc peut plus
ri!rç commc avant la cdtaslrophc. un
r:rracuia' nc frul que * meltrr a
rirre. Déjà. il entreÿoit æ qu il vu
gagrÈr pâmi les décombres.

Il se lcve. Ie rcscape,
Bénisez-moi mon Pèrc, car je nc

1--ur m'cnrpôcher dc pæher. »

f L r eur un sllcnr. in.upponrhle.

I Lc Pcre,rclerr la rèlc cr jc-FerÇus
i arcte d un nÈ1 ct tc rcnlcmcnt

d une houchc Irppuc. Varn{ùoanl qu!'
j .r'ri. prrlti. le mc sntüLs lèger. liBet
tr'm:nc si jc tcnrrs dc lJrguer un(
chargc de cut kilos ilans une üve et
quc jc m apprêtais d remonter vers ia
lumrirc. ( e luurd *nl,mcnt de culnâ-
\,htc qur m onnrcssart, une Jorr i.r-
prirné. me parul rraiment dérisoie-
J cn rcnrrs mi'mu a douler qu'il eut
r,,nrt,tui unt'confcscron dignc dr æ
n.,rtt Srns F(rdrt uilc'xydndr.
j rr.ais envie de quittcr lc cùnfcsion-
rrl. dc reùiontcr vcrs lü lùDièæ. Je
\l\,Ir hrùn. pourtunt. quc lc Père
ricv:rit m infligcr unc çÉnrtenæ.

Mun ltls. nrumura-t-il cnlin. jc
c()nnais des resepés qui sût daru le
hesrrin

Ccln m'éronnerait, baltrutiai-jc.
nu0r nc \ommcs qu( huit ct lrs fn-
N(-S d'OS§UrAnæ...

Dcs srillir'rs au «tnlraire. ct
mimc drs mrllions Jc rexatr: dan. lc
t*.-turn I M,,n fils. tu te dôiesttras rlc
ton suçrcrflu et tu le donneros aux
rttcrptt dans la détrsse... e( Dieu te
Fardonneru et te prendru suj si
rlle .. Amen ! Et vd cn palx I

Von Pcrr... lnun Pére .. c *r
irnprrssihle ! impossrble | 

^vË 
m§

nombtfufs cl..argcs. ma Inrtrol,.
mcs..- Jc vùux bieo lttirc un don. mon
Pr're. très vol,tnlrcrs. un don tmmr-
f:'nl !

PholLj Kxrl Zûnmamrnn

- Tout mon llls. toulI Et 1u irls.D
Pâi x...

Et si je refusc'l Je n'ai pas voiÉ
mon aagent, mon Père...

Jc me disâisi tu rcluscs ct tu
rc\icn: tc conlc.!cr. d,rns une:cm.rr-
ûÈ. pare que tu as æfuÉ.

- Tu reviendras sr tu ne ie [ais pJs.
mon fils. Et tu reviendras tant que tu
n'aurô pas tout <lonnê. Fais conflan-
ce à Dieu! Si lu üs la foi. la J'oi du
rwaçr, il tc rcndrd iu centuple cc
quc tu auras donné.--

Je srtis præipitamment. sdns rieû
promett.e. apaès un bref « Mcrci mon
Père». troublé par l'étrange niar-
chandage «Jlmte qu on me prolosrt.

^insi. 
DiÈu e pré*ûlatl ,d\tem(nl

comme la catâstrophet .je te prends
des choss que tu crois précicuss el
irremplaçablc. mais ie I en rends dr
trien mcilleures. si tu obôis.

Jc n ai pas mârchê. Cc que i'aimc.
dans ia ÈdtJstrcph€. c 6l son .a't;
rmpévisible, S'il faut plaoifi€r, je re
\uis pas preneur. L,t. cn torrte iranuhr
tr, je crâins. cômme o, dit, de joucr
rrr lc fcu: un mrrdclc ne * produl(
pmrrs dcul lbrs. Jc rcfuse rl'tnre'Lrr
ls garns de mr pÈnière catirstrophc
dans une dcurième qu'un Pèn'orga-
ûis ii mon intcntior. av( une vague
promcs* dc [éllerlé. 

^pres 
mùrc ré-

nexion, j'ai fait lâ part dLT cbos6: un
don trà iûporEot ct unoryme a
Ioralemeot ëlairi ma consicnæ.

Cette fois, je rns que je suis un
rffipé cxemplaire. Merçi, mon
Pèrc. t

Printemps de beaurë
par Jean-Claude FONTANET

I D.'nrrttc.le dois lcs plu\ b(lls
ItA '".rn."" dc rnr rrc Plu. ja-

mal\. llUtJnl qU Cn (TI etÉ
lq4:, jc nc ft'rai corg; (il n'cxistr prs
de meriicur mûli av$ la nature. la
câniùulc rt lir vie. J'aimerais dire:
avs le tionhcur - mais rl y a fttte fin,
mon æuÿre... Nous avions rendez-
vous, en gènérll, au commenemetrt
de I'aprrx-midi: nous oous mion-
cions bientôt dans la verdùre. La
miltin, jc g{lrtrs un Feu d'argenl cn
rrpcignant un cllrl(l .tnprrtendnl i
mL§ lilntrs. L'hcrb€ élait douce. tou-
lours wchc et si douc-*. eu pied d'uo
ccrtain pin. dans ia région du chemrn
cle la Bionde- Et voici le frtir bois dc
chênes. es grottes ÿertes. Nous oous
ôtrcignions sr lbrt, j'entends cncorc le
légcr <.crac» de ln bætell€ dr u coûi-
binaison qui sute, uoe lbis de
plus...Voici. au fond du domaine, Ic
btnc de bois moussu. d'où nous
assistions tux eoucbcÊ de solùii:
nous B:üxdions le mur d'eoerintc
qui rombair en ruine: de iem* loin-
taines nous p{n'icnnenl des aboie
mcnts de Çhiens. Coucher de soieil
Ënrnrii.rs tcl[- d6 hymns J'JL
tion de grâæ et de louanEsi.-. Nous
revrendnons parfois nous usseoir sur
tr banc cn hiver. Nous débarrassiorrs
.imllùmcnt ltr hans rle h ncrge I_lous 

nos curns i nous. nos cciu:
romanliques... Je disais: nos «au-
tcls"l

Tu me demandais de t appcler., mu
wur ». Méthode Coué ? C'ôrait plu-
tô1, 1e suppo*. pour t'illusionner.
çrrur faire durer cncorc que)que peu
rdn illusion.". Lin gros oroge écllta;
la pluit finlt par trouver dcs Irous
duns l'opulent leuillage; alors jc me
ruir mic tor* nur Nous llmr: un *tr
notre nrd rlan: une pirTe de hlt I u
étais la prcmitrrc. j'ôtais le prc-
mier...C'était pour ngus que la naturÈ
ertait tn fete. Je grimpais au sommet
elm e=risien cuciilir pr:ur ma bren-
aimét les rneilleurcs cxrises. les plus
sucrés. J'iri Jttaché à la cime ri un
rrbre la tÉtire de bas delhirés..1c rnr
balancais i dcs lianrs...

Nous avons connu ensffirble La
plus soüptucuss nuits étoilée., e'm,
blubles À d'immenses surùrur cn
flcurs. Jamais plus, la roséc du marrn
n'ôtinælle.ait pareillemcnt, sous mes
j€ux. de milliers de pierres précicu-
s. RæompÊnsi suprêmo!... Mon
orrille retrouvc Ie dour cruouilrrncnt
du blé mùr s'évetllunt aux i"luns rJu
soleil: ou ticn c'§t wn bruisscmenr-
quasr mékllrque, sus lc rent: plu:
Iorn rlrr r6ré.iê l,' R,nc,/ .l,ôô'. L.

ma'i*- Jc crois rcsprrcr encorc ln bon-
ne odcur rudc d.T haogèrs. où nous
nous abriliorr FcDdant lc\ a!crses. lil
tctre c§l fine commt iirinc sous nos
cspatjnllcs: ld nlurc. âtnsr ouc üri
gerhes qur s(' Jifui\alen! Tourcr les
ollrandcs de cct éré-là! Une [ois. au
picd de notrù pin parasol. au Ironc
ru\c. ('0mmc iclu,ru. tu plcrrr.rr. ,( q

n'st rien », me disais-tu. tu atais scu-
lement « trcp heurcux'». C'est sous le
Pin que 1u suça§ mon sang; jc m érars
bl(\r J un Jurgt. .\lors. n, I\r,u.ri' :-
tu. depuis ur h)uf tu \u\ quc L' rtr.l
Ènlre nous ,;pour la licr'... Nos
rcgards x mêldient. oos âmes nrêmcs
s étreignaient pr*que jusqu â en de-
fùil1ir. Il nous rmblail qu'un coiô dc
vorlr x lcr'rrt rur l'rnllru ct . ctrr-
ocl..-

De quoi parlions-nous. pcndanl
tlnt d'hcures? Nous parlions dc Dieu
cl des l]ns demièrs. dc dirtrnces
plrcnottrén.tl.* rèp;rrnt lcs ir,'rl r
dc arguments dc Zéncn d'Eléc, er.
bicn cntendu. dc politique - sous les
roûtes dm mèrns arbra qui s élèvcnr
aüJourd'hui tre .ouvienncnl-rl" 1.. )
Je tüvaillais â dômohr tæ pÉlugcs
rJc- prtrtc bourg..or\c: Jrnsr. rl peut
n Llre Inlnl tntJmitnl. commL on te
l avait làit croirc, d'ailer en prisan.
mris âu cûntrairc, dans de certains
cJ\, ddrrtirilbl(. rnfi n,mcnt ynrirblc
Jc le dÈmontrais route ia beuuté et h
vérité d une lomule comme: « Beau-
coup d'ennemis. bei1u.oup d hon-
ncur»,..

Nous revenions d'llcmance. Je
mr rr5:ré*ntc un cicl bianc de cha-
Itur; la stridul3tiorl des inslttcs cs1
ptL'squ( rnfcnrul(, I irliir rrhrc :ur rc
Jura bleu ardois. Au voisinage de
(-hevrcns. nous lûmes pris dans un
nuage de millards de moucherons. Il
fallut mcilri preJ;i terre. Malgré lc.
lunettæ de soleil, nos yeux en go-
buient; nos visags. nos bros et nos
Jrmbcs Erouill!rrnl de bestroles. Vori:
La fontainc ou nous nôus sommcs
lavôs; nous l'avons bapti*c d'un
nom plaisant?... Ce mème jour, peuL
êlrc, qous ayoo§ trouvé un o.ÿet. Jr
jouais avrrc lui. il s'enlsçait â mor
poing. hiératique {toutc l* «dé1"1a-
g.dtions du souvenir»!). C'était la
premrère fois quc tu \'olars ul onet-fu n'étars lds troF tassurè. Tôn
regarrl dc citadinc inquier, mêlé d'rd-
mrrülion... l,rçrqrrc tu plrs\al5 lun
trcau Iruni Jr VrurBu aur Ræhers, tcs
rides cnsuitc ne dispnrajssaient pas
dnns l'rnstinl. sc murquant d'abord
r'n hl,,nc I

ft\nr J. P-!s!l Bc!*n
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indiptnrlant dcpu's l9li1. vi! â Cor,
lnill('d À puhiit un romrn. l-d rnî
»tftiurL ll:d. du Sru!asè. L!rsrnn§
Itl§ù) cr l.s\ rc.u.ii! Ce n(iu\,.11§. fu
).ùtpiit. tt arrrrr rourcl/r,r (Pcnsir
uniicr$llc. 1977) ct P/rlirdrc llil.
Pirnlrnida, Lausrnnc lgNl). don! Iùs
hrrtorrr:,rnt crr adupris F,)ur lÈ lhc.,.
lrc ('n Lnc fJIe§ J un rul frÿrnnrle
nriscnltc tn auumnr Jrrnrcr r Mô-
iicrs, Nr'uchlrcl rl l-i Chaur-dc
ll,nds frr i*rg(t llumif,'r!.
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